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Dépêches télégraphiques 
(Service particulier du Journal de 

Jioubaicc. 

Tours, 26 novembre. 
Officiel. — On mande de Ghagny, le 

25 novembre : Après son insuccès à 
Nuits et des déprédations à Citeaux, l'en
nemi paraît se concentrer à Dijon. 

M. Gambetta est rentré à Tours au-
. jourd'hui dans la matinée. 

Amiens, 35 novembre. 
Deux bataillons, avec 2 canons, ont 

attaqué et mis en fuite, 1,500 Pruss iens 
retranchés, avec 3 canons, à Démuin et 
les ont poursuivis jusqu'au Quesnel . 

Alençon, 25 novembre. 
L«s Pruss iens ont occupé Belleme dans 

la nuit du 22 au 23, au nombre de 20 ,000 
et paraissaient se diriger vers le Mans . 
Ils avaient même pris position en avant 
de Belleme, quand hier ils ont marché 
précipitamment sur Nogent- le-Rotrou. 

Berlin, 26 novembre. 
Hsyangue, 2 » novembre (officiel). — 

Thionville a été occupé par nos troupes 
ce mal in . Nous y avons pris 200 canons 
et 4,000 prisonniers . Nos pertes, pen
dant le bombardement, ont été peu con
s idérables . 

u — 
btottgard, 25 novembre. 

Le Staatsanzeiger publie une dépêclie 
d e Berlin d'aujourd'hui, disant que hier 
a, en lieu à la chancellerie fédérale une 
réunion .des plénipotentiaires du Wur
temberg, de la confédération du Nord, 
du grand-duché de Bade et de la Hesse . 

Dans cette réunion ont été rédigés les 
documents relatifs à l'entrée du W u r 
temberg d a n s l'Allemagne. Les pléni
potentiaires croient que demain la con

t e n t i o n finale sera s ignée . 

Versailles, 25 novembre. 
Officiel.— Baugy, 24: Depuis avant-

hier Thionville brûle . 
L'avant-garde de cavalerie de la di

vision Gœben, sous le commandement 
Luderilz a eu un combat heureux près le 

Îueaneux, contre d e s gardes mobi les 
'Amiens qui ont été repoussés en dé

sordre. 

Versailles, 24 novembre. 
Le duc de Mecklembourg continue sa 

marche en avant. 
Petits combats et reconnaissances à 

Neuvil le , Bois-Commun et Mézières, 

Metz 24 norembre. 
Thionville v ient de capituler. Reddi

tion demain . 

Berlin, 25 novembre. 
Le Staatsanzeiger, en parlant de la 

guerre, dit : « A moins que les indices 
ne trompent, la lutte approche de sa 
f in.» 
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Berlin, samedi 26 novembre. 
Les nouvelles de Londres maintien

nent que la mission dont M. Odo Russel 
est chargé auprès du quartier général 
prussien à Versail les a trait principale
ment à la question orientale, dont la so 
lution est considérée comme devant être 
pacifique, mais qui, au point de vue di
plomatique, n'est pas terminée. 

Darmstadt, 25 novembre. 
La Diète se réunira le 5 décembre. 
Il lui sera présenté un nouveau traité 

de confédération. 

Florence, 25 novembre. 
Le Roi a reyu les ministres d'Autriche 

et de Prusse , chargés de le féliciter au 
sujet de l'élection du duc d'Apste. 

Plusieurs personnages ont été dési
g n é s pour aller à Gènes à la rencontre 
de la députation espagnole , 

La députation a quitté Madrid le 2 3 e t 
arrivera à Gènes lundi ou mardi. 

Là classe de 1863 sera renvoyée en 
cong* illimité pour le l , r décembre . 

Les tremblements de terre dans les 
Romagnes continuent. 

Queenstown,26 novembre. 
Le steamer Palmyra est arrivé avec 

205 ,672 dollars. 

Greencastie, 29 novembre. 
Le Steamer Europa est arrivé. 

Les journaux anglais publient les dépêches 
suivantes : 

Vienne, 25 novembre. 
D'après un télégramme de Pesth , le 

comte Andrassy , premier ministre hon
grois , incline vers la paix. 

Un télégramme de Gonslantinople dit 
que l 'ambassadeur de l'Allemagne du 
Nord en cette ville a assuré la Porte d e s 
bons sentiments de l'Allemagne, et que 
toute crainte du côté de la Prusse a d is 
paru. 

Saint-Pétersbourg, 23. 
Le prince Gortchakofl', dans sa ré

ponse à la note du comte de Cranville, 
ne retira rien de ce qu'il a annoncé. Il est 
calme et ferme.On n'a pas encore reçu la 
réponse de la Turquie. 

Vienne, 24 novembre. 
On annonce officiellement à Vienne 

que la Porte ne permettra pas la plus lé
gère infraction au traité de 18o6 . La ré
ponse du prince Gortschakofl à la Note 
du comte de Beust est attendue aujour
d'hui m ê m e . On dit que le ton en est 
calme, mais ferme en même t emps . Elle 
n'altère en rien la position que le gou
vernement russe a prise dès l'origine de 
la quest ion. 

Dans les cercles officiels on croit que 
Russie est beaucoup mieux préparée 
pour la guerre qu'on ne le suppose géné
ralement. La Nouvelle Presse confirme 
le bruit que des corps considérables de 
troupes russes sont concentrés à Odessa 
et au nord-est de J a s s y . Toutefois, ce 
mouvement n'est autre chose qu'une dé
monstration militaire. 

Vienne, 24 au soir. 
La situation relativement aux exigen

ces de la Russie? n'est pas considérée 
comme absolumoat sans espoir, mais le 
comte de Beusl est très décidé dans sa 
détermination de s e jamais séparer l'ac
tion et la pol i l iquede l'Autriche de celles 
de l'Angleterre et'fle la Turquie . 

Le ministre de Ja guerre demandera 
immédiatement us. crédit extraordinaire 
de cinquante millions de florins ou peut-
être davantage , pour préparatifs de 
guerre . 

Le comte Potocki a donné sa demie-' 
s ion, mais il retourne au pouvoir et re
formera son cabinet en conservant le 
comte Taafe et le baron Petrino. 

Berlin, 24 novembre. 
Tout nous engage à prévoir une solu'-

l ion pacifique de la difficulté qu'a sou
levée la Note de la R u s s i e . On croit que 
la Prusse lâchera, 4 e son côté, d'exercer 
une influence conciliatrice. La Turquie, 
d'autre part, consentirait à la proposi
tion d'examiner, de concert avec les au
tres puissances , 1rs griefs al légués par le 
gouvernement russe . 

St-Pétersbourg, 24 novembre. 
On assure que la réponse du prince 

de Gortchakoff aux gouvernements d'An
gleterre et d'Autriche, est conçue en des 
termes très-conciliants,et quelle s'efforce 
à expliquer la portés pacifique de la pré
cédente déclaration. La Russie désire la 
paix générale et le repos de l'Orient, qui 
ne sauraient être assurés que par une 
entente commune; et loin de vouloir agir 
séparément , la Russ ie donnerait volon
tiers son c o n c o u r s pour établir une telle 
entente avec les autres puissances . 

AUX DEMOCRATES P U R S . 

Une des prétentions de ceux qui s'ap
pellent les démocrates « jpurs » cons is 
te- à. rojnu^-grrr -ta monarchie tous le« 
fléaux qui désolent , depuis Tarcréation, 
notre malheureuse humanité . 

Ecoulez leurs arguments , ou plutôt 
leurs imprécations ordinaires : « Mau
dits soient les rois ! s'il n'y avait pas de 
rois , il n'y aurait pas de guerres ; flé
tr issons les rois,faisons honte aux roya
listes de leurs opinions insensées et té
méraires . 

S o u s le règne de noire antique monar
chie, les guerres furent n o m b r e u s e s j e le 
veux ; mais cette funeste habitude d'en 
appeler à la force pour faire triompher le 
droit ne fut-elle pas souvent une néces
sité? Parmi les guerres que notre pays 
eut alors à soutenir, combien furent en
treprises pour la défense de notre hon-
n e u r e t d e nos droit; les plus légi t imes! . . . 
Beaucoup furent justes dans leur objet, 
et e l les seules purent conquérir à la 
France cette puissante unité do quatorze 
s iècles dont M. Gambettane peut pas 
dormir. 

Parfois, il est v r a , une pensée d'ambi
tion et de conquête se mêlait à ces luttes 
funestes: «J'ai trop aimé la guerre, «disait 
Louiss lIV en mourant. Mais même alors, 
le pays trouvait dans la stabilité du pou
voir un remède aux plus affreux désas 

tres . La fidélité au principe subsistait 
à travers les fautes des gouvernants : en 
se groupant sUik>«r d u drapeau royal,la 
Franc^suraa«ll»âit victorieusement des 
crises effro* ,ablos,et ce même Louis XIV, 
à la veille d'un triste démembrement 
pouvait s'écrier avec un dernier espoir: 
Je vais appeler toute la France aux ar
m e s , et ^'irat vaincre avec elle ou m'en-
sevelir sous les ruines de la monarchie!» 

N'est-ce donc rien pour les pursdémo-
crates q u e d avoir sauvegardé les inté
rêts du p a y s ? Ils préfèrent sans doute 
les luttes intestines et les manifestations 
ëmeutières, eux qui le 31 octobre sacri
fiaient à leurs coupables desse ins la d é 
fense même de la patrie ! En sont-ils e n 
core, st'-ipidës rêveurs, au projet d'une 
République universel le , fondée s u r la 
fraternité de la guillotine et la liberté de 
la proscription ? Ils font pitié ! Car ils 
méconnaissent les aspirations de la 
France, plus encore qu'ils n'en sal issent 
l'honneur ! 

Est-ce que la République a détourné 
de l'humanité un seul fléau? sans préju
dice des d issens ions intest ines , son his 
toire n'est-elle pas une série de guerres 
avec l'étranger ? 

Ce qui cause les guerres , ce sont les 
projets ambitieux de quelques h o m m e s . 
Quelle époque en a vu surgir p lus , que 
celle d'un régime qui, en donnant car
rière à* toutes les ambitions, n'impose 
à aucune le frein salutaire de la modéra
tion. 

Ce qui cause les guerres , ce sont des 
pouvoirs qui , se sentant faibles, cher-
c h e n t d a n s ce coupable remède un déri
vatif à l'humeur ag i l éedes peuples.L'or
dre social a-t-il été jamais plus ébranlé 
que sous un gouvernement dont les ins
titutions sont antipathiques au caractère 
national"? 

Ce qui cause les guerres , ce sont des 
hommes qui cherchent à faire oublier 
dans la grandeur théâtrale des faits écla
tants leur origine et leurs usurpations ; 
hommes de la Révolution, démocrates 
« purs », vous et les empires de despo
tisme auxquels vous nous livrez fatale
ment, votre extraction est la même, et 
vos procédés se ressemblent . 

Vous n'avez donc jamais lu l 'histoire? 
Qui a fait ces guerres de l'anliquilé, si 
longues , si acharnées? N'était-ce pas 
les Républiques de Rome et d'Athènes, 
dont vous invoquez tant le souvenir, et 
d o n t v o u s pratiquez si peu les vertus mi
litaires ? 

Qui a causé , si ce n'est nos glorieux 
pères de 93 , ces guerres désas treuses , 
dont l'Empire, votre fidèle successeur , 
n'a que trop accepté le sanglant héri
t a g e ? 

De nos jours , les rois ont-i ls fait la ter
rible guerre des Etats-Unis d'Amérique? 

Non, vous ne guérirez pas ce mal in
curable; vous ne perfectionnerez pas à 
ce point la nature humaine, dussent vos 
aéronautes être des Gambelta; vos ser
viteurs, dos Rochefort; vos héros, de s 
.paribaldi ! 

La guerre est une nécessité pour le 
genre humain, car elle est une expia
tion . 

Quand arrive l'instant marqué par la 
Providence , elle emporte dans un tour

billon de fumée et dans u n flauve de 
sans: les sociétés qui s'écroulent et les 
civilisation» abâtardies. C'est alors qu on 
voit l'homme flfcns courage courber son 
front d e v a n t j e vainqueur, et lui rendre 
lâchement u n s épêe déshonorée ! 

Alors auss i les vertus se retrempent 
dans le sacrifice; lecourage s'exalte avec 
le devoir; la viHe de l'opulence et des 
plaisirs devient un camp retranche, sé
jour de la souffrance et des austères pri
vations. . , r , 

Alors l'épreuve en lavant les fautes, 
es t aussi le signal du retour aux princi
pes méconnus; alors le triomphe et a 
paix deviennent pour un pays le gage de 
sa e lorieuse régénération '. " , , 

(Petit Journal du Nord.) 

N o u s empruntons les passages sui
vants d'un article publié parle Mémorial 
d'Amiens : 

t Partis à cinq heures du matin de Villers 
Bietonneux, noua BOUS somme* avancés jus
qu'à Demuin sans reucorutrea l'ennemi; mais 
an débouché de ce village quelques, coups de 
canon et de fusil ont été tiré». On s eslde-
ployé ea tirailleur* sur une ligne de trois ou 
quatre kilomètres et nous avons enlevé suc
cessivement tous les boéa et tous les villages 
jusqu'à hauteur da la Maison-Blanche, c est-
à-dire à deux kilomètre» avant d'arriver a 
Mézières. Là. la lutte a été sérieuse. 

L'infanterie de marine a été admirable. 
Accueillis par un feu terrible et à bout 

portant, les soldats de l'infanterie de ma
rine ont chargé à la baïonnette. Vingt-cinq 
des leurs sont restés sur le terrain. Mais le 
bois était enlevé à droite de la route, tan
dis que le 44» enlevait le taillis à gauche. 

L'ennemi a fui, abandonnant pn* mal de 
fusils, des casques, des gibernes, etc. 

Nos soldats sont rentrés triomphants dans 
Villers, vers deax heures. Nous avons vingt 
à trente hommes hors de combat. 

Les mobiles se sont bien conduits. 
Nos canons ont lancé quelques obus au 

milieu de quelques escadrons do uhlans. En 
somme, enthousiasme général. 

Le colonel do Bessol a dirigé le mouve
ment avec un rare' talent. 

Vers midi et demi, le cembat était ter-m-
né. Le général Lecoinle est arrivé avec sa 
brigade pour constater la belle contenance et 
l'ordre qui régnaitdans notre brigade. 

Nous avons failli prendre deux canons. 
Quatre voitures, chargées de cadavres, ont 
traversé le village de Mézières : les Prussiens 
ont l'habitude d'emporter morts et blessés. 

On parle vaguement d'un autre avantage 
qu'auraient remporté les mobiles du Gard 
à l'ouest de Demuin, sur la route de Mont-
didier. 

Nous l isons dans le même journal : 
Toutes les lettres particulières, apportées 

de Paris par les derniers ballons, s'accordent 
à donner les renseignements les plus satis
faisants sur la situation de la capitale, tous 
le» détails donnés par la presse étrangère 
sur l'état de Paris sont mensongers. U y a 
des vivras en abondance et la sculo crainte 
qu'on eût à Paris,c'éta:t que l'armée de a 
Loire hâtât ses opérations sans attendre le 
signal qui lui sera donné par Paris. Ln ap
prenant que le général de Paladines se con
centrait et se fortifiait au lieu d'avancer im
prudemment, les Parisiens ont etc déliar-
rassés de la seule préoccupation qui les 
3 s s i éccâ t> • 

Nos concitoyens ont reçu un grand nom-
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FANTOMES DES N C I T S . 

— C'est un duel, vous dis-je ! répéta 
ht comtesse Octavie en se promenant à 
grands pas , le»bras croisés sur sa poi
trine, fcw duel 1 un duel pour son compte 
Ou pour le compte du eoloeel Douglas , 
o n pour les denx à la fois . . . . Le colo
nel sais, probablement tout : i l ne s e ma
riera pas tant que le Jeune comte vi-
••rs i . . . -au* puis . . . . oui, c'est t e l s . . 
s i r Edward d'une bal le lait d e * * c o u p s . 

Tower écoutait d'un air ébahi . 
« Oh ! vous ne comprenez rien à ces 

choses , vous , monsieur Tower , poursui
vit la comtesse . Vous n'êtes pas tuteur 
pour comprendre. Mais je devine tout, 
moi !. . . c'est infâme !. . . Avec sa théo
rie des conjectures, il croit m'endor-
mir ! . . . Quel homme épouvantable ! il 
ment comme un bonze ; il court l es bois 
avec les bohémiennes du Malabar ! il 
lue ses rivaux 9t les rivaux de s e s amis! 
Exécrable sir Edward ! . '. . Oh ! à Smyr-
ne, mon premier instinct ne m'avait pas 
trompée ! . . . . Je voudrais avofr au cœur 
toute la provision de hainequi bout dans 
l'enfer contre Dieu, pour la donner à cet 
homme en c e moment ! . . . 

— Moi qui le croyais si bon enfant, 
cet E d w a r d ! dit Tower au comble de 
la surprise . 

— Taisez - v o u s , monsieur T o w e r ! 
v o u s êtes stupide comme deux tuteurs 
anglais ! . . . Mais vous ne m'avez pas 
dit ce que vous veniez faire chez le ca
pitaine M o s s ? 

— Madame, dit Tower avec ce tonde 
dignité théâtrale que prend un sot qui 
se croit b lessé d a u s son importance, f i a -
dame, c'est bien s imple, je venais ra
conter la chose à M. Moss, et lui de
mander des nouvelles de l'un ou de l'au
tre. Il m'est impossible de passer la 
nuit avec un souci comme celui-là. 

— Oui, i l e s t terrible son souci ! . . . tous 
les hommes sont fous ou infâmes 1. . . II 
me semble que la rue fait beaucoup do 
bruit, à céite heure, dit Octavie en prê

tant l'oreille devant la fenêtre. Oh ! c'est 
la catastrophe qui nous arrive ! . . . Quel
que chose d'affreux qui circule, e t cause 
déjà de la rumeur !. . . » 

Elle jeta un regard d'aplomb sur la 
rue, et recula d'épouvante^ elle avait d i s 
t ingue SJr'fidward, maigre in.oirii.ift dé- plir là-haut 
labrement qui rendait notre héros mé
connaissable . Les femmes reconnaî
traient entre mille, dans la p l u s t i o i r e 
des nuits , l 'homme qu'elles a imen 

Qu'elles abhorrent. Elles ont deux 
e plus que n o u s . 

cette voix, et il attendit un second appel 
pour obéir. 

» Lieutenant Stephenson, dit-il avec 
une tranquillité feinte, j e vous prie de 
m'attendre un instant dans le jardin. J'ai 
une commiss ion du capitaine Moss à rem-

Tioire mer 
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P R I S O N N I E R D U N E F E M M E . 

La comtesse Octavie, voilée par une 
persienne, se pancha sur le balcon, pour 
suivre tous les mouvements d 'Edward, 
avec une curiosité haletante. 

Edward et le lieutenant Stephenson 
entrèrent dans la maison du capitaine 
Moss et traversèrent le vestibule pour s e 
rendre à la prison. 

Dans un de ces moments de délire où 
la circonspection est éteinte, Octavie s e 
pencha sur la rampe de l'escalier inté
rieur, et elle appela sir Edward , avec une 
voix que l'intention voulait rendre impé
rieuse, et que le trouble voila subi te 
ment . . . ' . 

Edward tressaillit en reconnaissant 

— Hatez-vous , au moins , sir E d w a r d , 
dit Stephenson; vous savez que le m o 
ment nous brûle . 

Je le sa is . » 
fCw^Srdr' entra dans les appartements 
(périeurs, et ne fut pas peu surpris de 

oir M. Tower dans le salon d'Octavie. 
On s e donna des saluts froids et réser
v é s , puis la jeune femme ferma la porte 
à double tour, mit la clef entre deux 
étoffes inabordables, et roidissant son 
bras droit dans toute sa longueur, et po
sant la main sur la poitrine nue d'E
dward : 

« Vous ne sortirez fl'ici, monsieur , 
dit-elle d'une voix contenue, mais ora
geuse , vous ne sortirez d'ici, monsieur, 
qu'après satisfaisante et légit ime sat is
faction . 

—Madame,di t Edward d'un ton calme, 
et qui paraissait bien naturel s'il était 
faux, madame, avant tout, je vous prie 
de m'excuser si je me présente devant 
vous dans ce désordre de toilette. . . . 

— Je vous ai appelé, monsieur, dit 
Octavie en coupant la phrase d 'Edward, 
vous n'avez point d'excuses à m'offrir... 
du moins pour c e l a . . . . Sir Edward , 
ajoula-t-elle en lançant d e ses yeux u n e 
fusée d'étincelles, je vous dirai ee qui a 

été dit à Cain : Qu'avez-vous fait de vo
tre frère? Où es t le comte Elona? » 

Cette demande avait en e l le toutes les 
conditions requises pour écraser un 
homme dans la position d'Edward. .Mais 
ce qu'elle portaitde plus désespérant aux 
oreilles et à l'âme du malheureux inler-
rogé, c'était l 'accentnon équivoque d'une 
femme furieuse qui prononce le nom do 
r h o m m ^ a i m é . 

Edwàro fit un effort au-dessus de la 
puissance humaine pour s'élever- n la 
hauteur de cette épouvantable situation, 
et se prouver à lui-même, qu'il n'y a pas 
de grandes cr ises pour les grands eqonrs. 
c Madame, dit-il, je vous affirme sur 
l'honneur que j ' i g n o r e . . . 

— N'achevez pas d'affirmer ; arrêtez-
vous au milieu ne votre parjure, mon
sieur.Vous vous êtes battu avec le couile 
Elona, j e le s a i s . 

— Oh! madame, quelle horrible idée ! 
— Vous ne vous êtes pas battu ? Alors 

monsieur, vous avez fait moins que 
c e l a . . . 

— Mon Dieu ! qu'ai-je fait pour m. i t -
tirer cette horrible scène ? 

— Vous l'avez assass iné ;. . . Voyez, 
voyez, son crime parle du haut d o s a tète 
à se s talons ! Quelle lutte formidable il a 
soutenue avec l'infortuné jeune homme 1 
Ses cheveux et sa poitrine distillent et 
suent le sang ! Son visage est dévasté 
par les ongles d'un désespoir à l 'agonie! 
Jetez ainsi, à cette heure, avec nos té
moignages écrasants , un pareil homme à 
la barre du tribunal, et il montera sur 

in.oirii.ift

